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-~t~....je vous ai dit'que je n'àvais que ces
-di'xmillefrancs. lJe ne.veux plus jouer..

:.,je puis prêter dixmille'francs à mon:,
nioble. ami -le comte de Ludovic de Mont-
gar.in, répliqua.josé, en: tirait de sa poche
une; poignée de billets de -banque.

-Non, non, merci,.dit-il sourdement.
* -Pourquoi? voyons., mon cher comte,
',ne;suis-je pas votre ami ?

-Sans'doute. Mais....

-Tout. est contre moi ;je suis sur que
je perdrais encore.

-Hé, comte, vous savez bien qv'e la
'fotune est changeante.

-Vous m'avez déjà prêté une'pareille
somme,. de Rogas. .

-Oui, en vous disant que vous'me :la
rendriez quand 'eavous ferait plaisir.,
'-Et sans -même me 'donner un -reç.u?
-Cela se fait ainsi entre amis.
-Raison de plus- pour que'je n'abuse

pas -de votre bon vouloir.; je trouve que
je vous dois assez, Je ie. veux pas aug-
menter.,mà dette. ':.'.

S -ýEntre nous, mon cher Ludovic, pour-
quoi, de .pareils scrupules.?

-On a le droit de perdre son argent,.,
mais pas-celui dutruiY'

-Oh si vous VOU raisonnez .ainsi,i nous
pourrons discuter longtemps 'sans nous.
en tendre. ': je vous offre le moyen -de
réparer la perte que vous 'avez faite,

* .Voilà tout'. 'Vous ètès venu ici avec dix
milles -francs, vous -avez perdu ; cette
somme, c'est moi qui l'ai gagnée. Eh
',bien,( admettez,' si vous - le' voulez, que je
vous rends vosii.cinq. centslouis. ,Mor-

* bleui! môn, cher-'Ludovic,. vous êtes' plus
*capricieux e ncor.c.-que la.'foitune. Il me:
plait de vous: être agréable, de vous don-

* ner:un'-nouv.elIeî preuve de.moîn amitié-;,
i-allons,pienezceschiiffons -de papiers ; si,

vous gagl)ez, !vois mie .es,-rendrez ; si:,
vous perde-z,'i'ous' niousconsolerons en.
ciàntant.tousIles deux,:1:',';

Sachons nous cri seri vfry

i-Vous le' voulezeRoa
-Oui zieŽogs
-Eh bien, soit

Il prit les billets de banque d'une. main
fiévreuse et,ý les yeux étincelants,. bondit
vers la. table de.jeu.. ...

Le Poxtugais alla s'asseoir à côté de la
baronne,, avec, laqtlelle il se mit 'à, causer.
Vingt.minutes; s'éçôulèr.ent.- «,.

Tout. à.coup. le comte de Montga.rin se
détacha du groupe des, Joueuars en ' pous-
sant un cri r4uque. J9sé,*se'leva précipi-
tamment et marcha vers le'euneomme

-Eh bien,? interrogea-t-il,
7-J'ai perdlu! Je vous,-''avais dit, je le

savais.
-Ce -n'est. pas une raison pgur que

vous trembliez .ainsi. Allons, remettez..
vous, soyez fort, Ô n vous regarde. ,

e-7J suis désespéré! '

.- Poursi.peu, vojus.êtes fou..
-Ah!- vous, ne sayez.pas,., vous ne

pouvez, pas savoir. " *,,,

'-A la premi~ère occasion, nous.'- pren-
drons notre revanche. . ;

---Jen'ai, plus rien ,à espérer, plus rien
àattendre-;, . ce que j'ai :OeflhieliX' à fai -e

est d'en finir tout de suite,
Le Portugais tressaillit.,
-Hein ! 'que. dites--vou. .donc ? fit-il.

.-7je dis que mon.;existence est iptolé-
ra ble à que jai. le dégoûat de.,la vie.

'-Ah ça !' moi ýcher comte; est-ce que
vous, ête.- réellemè'nt fou. ?..La contraction
de votre visage et vos: yeux hagards me
disent ce que.-vous méditez. Ah,!. vous
ne ferez .pas. cela, vous ne le ferez pas!1
'.-Je neveux,plus vivre..
-Maisi malheureux; vous: entrez seu-

lement dans la vie.!.
-Oui, et j'ai: trop longtemps .v'écu. La

vie!1 je'. la connais assez: pqur pouvoir la
quitter: sans regret;.~

=-Jesuis. ruiné, .complètemeçnt« ruiné,
entendez-vous ? ,reprit -,le ..jeune homme
avec! exaltation:;. d!epujis:,un .an j!e lutte
contre' la: fatalité, me débattante n déses-
péré; jm iaintenantje suis,Àcrs «,Je n'ai
plus de fqrc,je ne. peux..)pis.;.in !...

Lutter. encore.: est; impossible ! J'ai gas-
-pillé follement m*on .héFÀtage,,-en le jetant
à touis les vents. je suis çntrê,-dansila vie
par un .e mauyaise!pcwte.; ,oKl ýwa peut-être
un peu. poussé.en-.4van.t ;,rais je ntaccuse
personne,; je devais merelet.er Çn.,î ;rriêre
j'ai 'étë faible tant pis, pour':)i.

Oui, c'est ma faute, coûitinua-t-il sour-


